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tral furent le sursis des
loyers et des traites commer-
ciales ainsi quel'organisation
d'élections municipales. Le
gouvernement put évacuer
sans obstacle les troupes qui
lui étaient restées fidèles et
faire fuir les fonctionnaires
pour désorganiser les servi-
ces publics. La Commune
n'eut pasletemps deréaliser
de grandes utopies. Elle dut
prendre en mainle gouverne-
ment et organiser la lutte
pourlasurvie. Il falluttrouver
des généraux, organiser les
mairies, pourvoir à l'approvi-
sionnement en nourriture et
en combustibles, au paye-
ment des salaires, au fonc-
tionnement des services pos-
taux. Cela marcha plus ou
moins et cefut la plus grande
victoire de la Commune que
de prouver que chacun peut
gouverner.
La revanche des possé-

dants fut terrible. 4.000 com-

munards tombèrent pendant
les combats. 20.000 furent
massacrés après avoir étéfait
prisonniers, 44.000 enfermés
dans les prisons, sur les pon-
tons des bateauxoudéportés
en Nouvelle Calédonie. Des
dizaines de milliers échap-
pèrent àlafurie parlafuite et
l'exil. 100.000 Parisiens dis-
parurent ainsi, au moins pour
un certain temps, laissant de
terribles lacunes dans les
quartiers etles professions.

"Lecadavre est àterre
et l'idée est debout."
Les victi mes que la Com-

mune a eu à se reprocher se
chiffrèrent à une centaine de
personnestout auplus. Al'ex-
ception des deux généraux
tués par leurs soldats il s'agit
d'otages et de suspects pris
après l'assassinat des chefs
communards Flourens et Du-
val et tués dans la panique
des derniers jours, parmi eux
l'archevêque de Paris. On a
aujourd'hui quelques difficul-
tés à comprendre l'indigna-
tion des "honnêtes gens" con-
tre la Commune. Parmi les
écrivains, Ri mbaud et Verlai-
ne étaient pratiquement les
seuls à défendre les commu-
nards, tandis que George
Sand, les Goncourt, Zola,
Flaubert se distinguaient par
la bassesse de leurs insultes.
Même Hugo, le "chien Hugo",
le "diable en personne", com-
me s'expri mait le "Luxembur-
ger Wort", prenait ses distan-
ces, et le général communard
Napoléon La Cécilialui rendit
visite dans son exil luxem-
bourgeois pour le convaincre
de l'inexistence des cri mes
que lui reprochait l'écrivain
sur la base des récits de
presse.
Après des années de silen-

ce forcé, la Commune revint
dans la mémoire populaire
d'abord sous forme de chan-
sons souvent nostalgiques
comme "Le Temps des ceri-
ses" ou "La Commune n'est
pas morte", ensuite par l'am-
nistieetleretour des commu-
nards déportés ouexilés.
Près de 200 Luxembour-

geois ont été arrêtés pour
leur participationàl'insurrec-
tionet on peut esti mer quele
nombre deceuxqui furent as-
sassinés pendant la semaine
sanglante ouréussirent àfuir
fut du même ordre. Cette for-
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LaCommunede ParisIl ya 130ansla
Commune... Luxem-

bourg−Paris−Luxembourg,
la nouvelle exposition du
Muséedel'Histoire dela
Ville de Luxembourg met
enrelation deuxvillessur

fond de barricades.
Ques'est−il passéen

1871, quel lien entrela
Communede Parisetla
Ville de Luxembourg?

Dans les manuels scolaires
la Commune de Paris n'appa-
raît plus guère, elle n'a pas
fondé un régi me, elle n'entre
pas dans la chronologie d'un
Etat. Elle est seulement un
point de repère dans l'histoi-
re des idées politiques, dans
l'histoire des luttes pour
l'émancipation. Elle constitue
lafin d'une époque, celle des
révolutions du XIXe siècle,
marquées par le combat de
barricades et la revendica-
tion de la république. Et le
début d'une nouvelle époque:
les classes populaires ne se
contentent plus de conquérir
les bastilles pour que
d'autres prennent le pouvoir
enleur nomet àleur place. Et
les femmes n'assistent plus
seulement comme tricoteu-

ses auspectacle delarévolu-
tion, mais font irruption avec
Louise Michel et Elisabeth Di-
mitrieff dansles clubs et con-
quièrent le droit de parole et
l'égalité dans les faits. Et les
étrangers avec Léo Frankel
comme Ministre du Travail et
lesgénérauxpolonaisàlatête
de la Garde Nationale antici-
pentlarépubliqueuniverselle
des citoyens du monde. La
CommunedeParis, c'estl'uto-
pie descendue dans la vie
réelle, c'est le chantier enfin
ouvert de la transformation
du monde.
La Commune de Paris re-

vendique l'héritage des com-
munes médiévales et de la
Commune des sans−culottes
de 1793. Elle annonce les so-
viets de 1905 et 1917, les con-
seils ouvriers de Berlin et de
Munich, les Communes de
Budapest et de Canton, la
défense de Madrid et l'insur-
rection des FTP et FFI à Paris
en août 1944. Mêmes gestes,
mêmes espoirs, mêmes im-
passes. La Commune de Paris
est riche de toutes ces rémi-
niscences, de toutes ces vir-
tualités, detoutes ces contra-
dictions. Elle mérite d'être
prise au sérieux et de ne pas
êtretransforméeenicône.

Tradition et rupture
Il ne faut pas confondre

Commune et communisme.
La majorité de la Commune
fut si mplement républicaine,
constituée de républicains
modérés de 1789 et de blan-
quistes, centralisateurs et
partisans d'un gouvernement
de Salut Public. La minorité
était socialiste, les uns fédé-
ralistesàla manièredeProud-
honet des chambres syndica-
les, les autres partisans de
l'Internationale ouvrière. La
Commune leur appartient à
tous.
Comme toutes les révolu-

tions authentiquement popu-

laires, la Commune nefut pas
le résultat d'un plan ou d'un
complot. Ce fut un soulève-
mentirréductibleet spontané
issu d'une situation de légi-
ti me défense− àlafois contre
la guerre et la capitulation, et
surtout contre la réaction en
marche. LaCommune"éclata"
le 18 mars 1871, après six
mois de siège et de famine,
quand le gouvernement con-
servateur Thiers essaya par
un coup de main nocturne
d'enleverles canons de Mont-
martre. L'alertefut donnée et
les soldats retournèrent leurs
armes contre leurs chefs.
Deux générauxfurent tués et
le gouvernement prit lafuite.
Le peuple de Paris, c'étaient
les 234 bataillons dela Garde
Nationale, 180.000 hommes
en armes qui avaient éluleur
Comité Central et refusaient
d'être désarmés.
Les premières mesures

décrétées par le Comité Cen-
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Barricade delarue Castiglione, Paris. (photographie anonyme(1871), Bibliothèque historique dela Ville de Paris)

Lesévénementsdela Commune:
19juillet 1870: l' empereur Napoléon III déclarela
guerre àla Prusse.
4septembre 1870: aprèsla défaite de Sedan, la
Républi que est proclamée.
septembre 1870− mars 1871: siège de Paris par
l' armée prussienne.
28janvier: signature d' un armistice entrele gouver-
nement provisoire et la Prusse.
8février: l' assembléeissue des électi onsi mposées
par les Prussiens est à majorité conservatrice et
monarchiste.
18 mars 1871: le gouvernement Thiers abandonne
Paris après avoir tenté d' enlever les canons de
Montmartre.
26 mars 1871: élections à Paris et proclamation dela
Commune.
21 mai − 28 mai 1871: malgréles barricades édifiées
par les Communards, lestroupes de Thiers entrent à
Paris. Semaine sanglante.
mars 1876: victoire des républicai ns auxélecti ons.
juillet 1880: l oi d' amnistie.

Barricade place Vendôme, devantlarue delaPaix, Paris.
(photographie: Bruno Braquehais (1871), Bibliothèque dela Ville de Paris)
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te participation est due au
grandnombre de Luxembour-
geois i mmigrés à Paris et au
fait que beaucoup de ceux−ci
étaient ébénistes et habitai-

EXPOSITION

Fairerevivrel'histoire
d'uneinsurrectionL'exposition qui retrace

l'aller−retour entrele
Luxembourg etla
Communede Paris
fournit une multitude

d'informations, maisle
concept choisi révèle
certainesfaiblesses.

(rw) − Phénomènes de
migration, redéfinition politi-
que de l'Europe, apparition
de mouvements sociaux ...
c'est tout un éventail d'as-
pectsenrapport aveclacour-
tehistoiredelaCommune− et
de ses liens vers l'histoire
luxembourgeoise − qu'aborde
la nouvelle exposition "Lu-
xembourg−Paris−Luxembourg
1871 : migrations autemps de
la Commune". Desliens assez
peu connus, il est vrai; le
choix d'yconsacrer une expo
et un livre d'accompagne-
ment est certainement justi-
fié. 15 à 20.000 personnes
luxembourgeoises vivaient à
Paris lorsque la capitale
française fut assiégée par les
troupes allemandes en 1871.

Et lorsque, après l'armistice,
la Commune éclata, il yavait
également des hommes
luxembourgeois parmi les
troupes dela Garde nationale
qui se mutinait.
Les documentsréunis dans

l'exposition nous renseignent
d'abordsurl'origine modeste
de ces Parisiens et Parisien-
nes venu−e−s du Luxembourg:
servantes, cafetiers, typogra-
phes oucharpentiers, qui ont
délaissé une patrie qui paie
mal des emplois trop rares,
dans l'espoir d'avoir plus de
chance dans cette métropole
si fascinante, ouqui font si m-
plement leur tour de France
entant qu'artisans.

Un conflit médiatisé
D'emblée, le grand nombre

de photographies montrées
dans l'exposition est frap-
pant. Laguerre de 1871 et les
quelques mois d'existence de
la Commune sont le premier
conflit armé en Europe oùla
photographie aété employée
systématiquement− d'ailleurs
aussi comme moyen de pro-
pagande et de manipulation.
La Commune est également
un sujet des journaux de
l'époque. Ainsi, l'action de
l'armée du gouvernement
français est caractérisée par
leFigarode"croisadedelaci-
vilisation contrela barbarie",
comme quoi les discours en
matière de guerre ont peu
évolué. Le "Luxemburger
Wort" pour sa part caractéri-
se les communards luxem-
bourgeois comme des âmes
égarées, mis à part leurs
chefs de file, qualifiés de ra-
caille.
Les revendications qu'on

peutlire surles affiches dela

Commune − séparation de
l'Eglise et de l'Etat, interdic-
tion dutravail de nuit, éduca-
tion des jeunes filles − consti-
tuent tout un programme po-
litique et ne vont pas dispa-
raître avec elle. En France, la
Commune, malgré son échec,
marque un pas i mportant
vers la modernisation de la
société: travail industrialisé,
consolidation des mouve-
ments sociaux, urbanisation.
Les communards luxembour-
geois, en étant bannis ou en
rentrant clandestinement à
Luxembourg, constatent qu'il
n'en est rien dansleur patrie.
Même si des conflits sociaux
apparaissent, l'hiérarchie so-
ciale reste en place, le clergé
se porte bien, et, signe exté-
rieur des barrières à la mo-
dernité, les travaux de dé-
mantèlement delaforteresse
ne progressent que lente-
ment. Le contraste entre le
cli mat urbain d'une capitale
moderne comme Paris et le
cli mat provincial d'un pays
arriéré comme le Luxem-
bourgest extrême.

Public en quête defil
rouge
Dans leur présentation, les

responsables de l'exposition
critiquent les "textes didac-
tiques anonymes qu'oninflige
habituellement au public" et
expliquent qu'ils ont voulu
miser essentiellement sur les
témoignages de l'époque ain-
si que sur ceux de spécialis-
tes luxembourgeois actuels.
Par ce biais, ils croient parve-
nir à ce que l'exposition ne
soit plus "cetteleçond'histoi-
re stérile à laquelle nous ont
habitués des générations de
manuels d'histoire". Après la
visite, on se demande si ce
but a été atteint. L'exposition
offre bien de multiples facet-
tes de ce moment i mportant
del'histoire sociale, mais elle
porte en elle des faiblesses
structurelles. D'une part, à
forcedevouloir éviterlecom-
mentaire et la prise de posi-
tion, on a réduit les légendes
explicatives à un minimum,

au risque de laisser le public
seul devant les objets, en
quête de fil rouge. Ainsi, il
n'est même pas évident de
détecterlesens del'itinéraire.
Des bornes à témoignages
présentant audiovisuellement
les explications de plusieurs
spécialistes aident à com-
prendre le pourquoi des ob-
jets exposés, mais ne rempla-
cent pas un guidage verbal.
Certaines maladressestechni-
ques ajoutent à l'i mpression
d'un manque de structure: ca-
ractères minuscules en blanc
sur noir (nous avons vu des
personnes utiliser deslampes
de poche pour lire!), pêle−
mêle acoustique des différen-
tes bornes audiovisuelles et
projections de vidéos, ab-
sence de lien logique clair
danslasuite des sujets.
D'autre part, l'événement

historique de la Commune
reste un sujet abstrait. C'est
d'ailleurs plutôt sur le sou-
lèvement lui−même qu'on
nousrenseignequesurlesort
des Luxembourgeois qui yont
pris part. Si aucun des per-
sonnages luxembourgeois n'a
joué un rôle majeur dans l'in-
surrection de la Commune,
nous aurions ai mé en savoir
plus sur les itinéraires per-
sonnels de ces hommes et
femmes, de même que sur le
sort des communards fran-
çais qui venaient se réfugier
au Luxembourg. On expose
bien des documents excep-
tionnels tel ce journal d'un

metteur en page ou des
mémoires éditées sous forme
delivre, mais onnefait pasre-
vivre ces personnages. Pour-
tant, dansla brochure accom-
pagnant l'exposition, on trou-
veàcôtéd'unportraiti mpres-
sionnant du typographe
François Martin une analyse
sociologique du groupe des
communards luxembour-
geois. La chance de pouvoir
utiliser des parcours person-
nels pour intéresser le public
au contexte plus large d'un
conflit politico−militaire voire
d'un renversement social n'a
pas été saisie. Ni d'ailleurs
celle depouvoir, àtravers une
comparaison entre la vie de
société del'époque enFrance
et celle au Luxembourg, re-
cadrer le domaine de l'hi-
stoire sociale luxembourgeoi-
se du19 esiècle.
Ce renoncement à une ap-

proche plus didactique, qui
est malheureusement cou-
tumeauLuxembourg, placele
public nonaverti dans une si-
tuation d'infériorité. Il peut y
remédier en écoutant attenti-
vement les témoignages des
expert−e−s, en participant à
une visite guidée ou en con-
sultant l'ouvrage d'accompa-
gnement qui lui sera bien
précieux. Maisil devrarenon-
cer au plaisir de traverser
l'histoire comme un voyage
passionnant.

ent dans le Faubourg St. An-
toine, le quartier des barrica-
des. Très peu de ces commu-
nards luxembourgeois ont
joué un rôle i mportant. Ci-

tons Lucas Worré, typographe
et contre−maître chez Heintzé
à Luxembourg, tombé sur la
barricade du Panthéon aux
côtés de Millière. Ou Théodo-

Extraits desactesdelajustice militaire
Nom: DANYFrançois, né à Hollerich, 18 ans, ébéniste:
"Coupable d' avoir en 1871 à Paris exercé un commandement
dans des bandes armées, avoir fait écrouer une femme dans le
11e, avoir réquisiti onné un cheval et une voiture pour son batail-
l on à Passy, avoir émis un bon pour 660 paquets de cartouches,
s' être i mmiscé dans des foncti ons publi ques militaires et avoir
fait des actes de cesfonctions".
Nom: GALLION Jean, 19 ans, né à Haller, à Paris depuis 9 ans:
"L' accusé avoue également que pendant toutes ces affaires
(Neuilly, Vanves, I ssy) il était armé d' un fusil àtabatière, qu'il a
fait feu sur les troupes de Versaill es et que dans ces divers
combatsil a brûlé environ une dizai ne de paquets de cartouches!
Le 25 mai, l' accusé se trouvait avec le 134e bataill on sur la
place, à côté de la barricade de la rue Jeanne d' Arc lorsque,
sachant qu'il était cerné de tous les côtés par les troupes
françaises, il s' est rendu."
Nom: KUNTGEN Guillaume, 35 ans, comptable, né à Luxem-
bourg, habitant à Belleville:
"Je suis entré au 173e bataill on, Compagnie des Eclaireurs dela
Seine. Le 26 mars, j' étais sergent−major. Jusqu' au 12 avril je
suis resté dans Paris. Je ne faisais pas de sortie, je ne m' occu-
pais que de la comptabilité de la compagnie. Je n' ai tiré aucun
coup de fusil. Je n' ai jamais fait partie de l'I nternati onale, je ne
suis pasfranc−maçon non pl us. Je n' ai jamaisfréquenté aucune
réunion politi que ou cl ub et je ne me suis jamais mêlé de poli-
ti que."
Nom: KELSEN Nicolas de Wormeldange, ébéniste, cocher, 52
ans, père de 5 enfants, Paris 10e:
"C' est pendantla Commune qu'il a été nommé capitai ne dela 5e
compagnie du 238e Bataill on. Le nommé Kelsen se sentait com-
promis car il a quitté Paris et la Police l' a recherché i nfructueu-
sement ; on le croit réfugié dans son pays natal, où il serait em-
ployé de chemin defer. La nati onalité de ceti ncul pél ui faisait un
devoir derester étranger à nos discordesciviles, on sait pourtant
qu'il avait à Paris des opi ni ons avancées."

Ein Zeitzeuge: François Martin
Wieviele Landsleutei n diesen Straßenkämpfenfielen, konnte nie
mit Sicherheit ermittelt werden. Lucas Worréfiel bei mPanthéon
(wo Millière erschossen wurde), zwei andere an der Barrikade
i mFaubourg St. Antoi ne, Streff an der Place Pi galle. Ei n anderer,
der sich mit sei nemFreunde Lissagarayamletzten Tage der bl u-
ti gen Mai woche i n der Mairie des 11. Arrondissements befand,
nachdem Delescl uze an der Barrikade an der Place du Château
d‘Eau und dem Boulevard du Pri nce Eugène (Voltaire) gefallen,
war, konnte sich mit demsel ben bei Freunden verstecken und
dann gl ücklich nach London fl üchten.
Nach erfolgter Niederwerfung der Commune wurden die Ueber-
lebenden nach Versailles und demLager von Satorygeschleppt,
dann nach den Pontons i n Brest gebracht. Unter diesen be-
fanden sich auch Luxemburger; unserer Regierung gelang es
nachlangwieri gen Verhandl ungen, ei ni ge aus diesen Pontonszu
befreien, so u. a. Emil Engler, Sei wert, Schmit, alle drei aus der
Stadt Luxemburg. Großarti g gestaltete sich der Empfang derjeni-
gen, die aus Neu−Caledonien zurückkehrten. Auch Luxemburge-
ri nnen, die mit Communekämpfern verheiratet waren, fanden
sich am Bahnhof mit i hren Ki ndern ei n, um die hei mkehrenden
Gatten und Väter i hrer Ki nder ans Herz zu drücken.

re Schaber, ferblantier, qui a
participé auxjournées révolu-
tionnaires du 14 août 1870, du
31 octobre 1870 et du22 mars
1871 avant de s'engager dans
la Commune, mort en 1873,
âgé de 29 ans, à l' Hôpital de
Numbo en Nouvelle Calédo-
nie. Ou encore Nic Kelsen,
ébéniste de 52 ans, qui avait
été capitaine de la Garde Na-
tionaleet avait réussi àfuir.

Henri Wehenkel

___________________________
Pour approfondirle sujet, nous
renvoyons aurecueil d'études
d'histoire"Luxembourg−Paris−
Luxembourg1871", publié par
le muséesousladirection de
Henri Wehenkel. Signalons
aussi l'existence d'unesection
luxembourgeoise del'asso-
ciation"les Amis dela Com-
mune de Paris"
(tél: 021 165577).

expositi on
Luxembourg –Paris–Luxembourg 1871

Migrationsautempsdela Commune
du 24 novembre 2001 au 24 mars 2002

au Musée d' Histoire dela Ville de Luxembourg

Communards posant place Vendôme, Paris, avantladémolition delacolonne.
(photographie anonyme(1871), Bibliothèque historique dela Ville de Paris)


